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Introduction
Le catholicisme est aujourd’hui la religion la plus répandue dans le monde (à égalité avec l’islam) avec plus d’un milliard de fidèles. Soit environ 17 % de la population mondiale, dénombrés essentiellement en Amérique, en Europe et en Afrique.
Le terme « catholique » signifie « universel » en grec. Cette appellation caractérise la vocation de l’Église à apporter un salut* universel : celui de Jésus-Christ. Car l’Église est née, il y a deux millénaires, après la disparition de son fondateur, un prophète juif nommé Jésus, qui se disait Fils de Dieu et fut crucifié sous le procurateur romain Ponce Pilate. S’appuyant sur la foi de ses disciples*, qui affirmaient l’avoir vu ressuscité d’entre les morts, l’Église primitive s’est développée, malgré les persécutions, dans tout le bassin méditerranéen. À partir du IVe siècle et de la conversion de l’empereur Constantin, le christianisme devint la religion officielle de l’Empire romain et l’évêque de Rome – le pape –, successeur de l’apôtre Pierre, le personnage le plus important du monde chrétien.
L’Église catholique romaine se considère comme dépositaire de la foi chrétienne dans ce qu’elle a de plus authentique, dont se seraient écartées les autres confessions chrétiennes. Deux grandes ruptures ont en effet marqué l’histoire du christianisme avec tout d’abord, en 1054, le grand schisme d’Orient et d’Occident qui a donné naissance à l’Église occidentale ou catholique (dirigée par le pape, l’évêque de Rome) et aux Églises orthodoxes (rassemblées sous l’autorité honorifique du patriarche de Constantinople). L’autre séparation fondamentale a eu lieu au XVIe siècle avec la Réforme protestante, initiée par Luther et Calvin, qui divisa l’Europe occidentale. Le concile de Trente, réuni par le pape Paul III pour lutter contre la Réforme protestante, a donné naissance au catholicisme des temps modernes.
Le concile Vatican II (1962-1965), initié par le pape Jean XXIII, a donné son visage actuel au catholicisme, en prônant une plus grande ouverture au monde moderne ainsi qu’aux autres religions, et en instaurant une importante réforme liturgique. Les rituels, les fêtes et les symboles du catholicisme que nous présentons ici sont le fruit de cet héritage deux fois millénaire et de ces réformes successives.




PREMIÈRE PARTIE
LES FÊTES DANS LE CALENDRIER LITURGIQUE

Le calendrier n’est pas une invention chrétienne, il était déjà utilisé chez les Romains. Les chrétiens l’ont repris, en s’inspirant aussi du calendrier et des fêtes juives, et en ajoutant leurs fêtes qui célébraient les principaux événements de la vie du Christ, et les noms des martyrs et des saints aux dates supposées de leur mort.
Le calendrier liturgique utilisé par l’Église déroule sur une année les mystères* de la vie de Jésus. On en commémore les différentes étapes par des périodes appelées « temps liturgiques ».
Les fêtes « fixes » comme Noël et la Toussaint sont basées sur le calendrier civil. La date de la plupart des autres fêtes est déterminée en fonction des changements de saison et des phases de la lune, comme Pâques, célébrée le premier dimanche qui suit la pleine lune de l’équinoxe de printemps. C’est à partir de cette date que sont ensuite fixées celles du mercredi des Cendres et du début du Carême. La célébration de la Nativité ne remonte, elle, qu’au début du IVe siècle. C’est au VIe siècle que l’essentiel de l’année liturgique, telle que nous la connaissons aujourd’hui, s’est mis en place.
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Le temps de l’Avent
Signification
L’Avent vient du latin adventus, qui signifie « avènement ». Ce mot d’origine profane annonçait à l’origine la venue annuelle de la divinité dans son temple pour visiter ses fidèles. Dans le langage chrétien, il en est venu progressivement à désigner la période de préparation à la fête de la Nativité, célébrant la naissance du Christ. Il inaugure le deuxième « pôle » de l’année chrétienne après Pâques, celui de Noël. Cette période s’étend sur les quatre semaines précédant le 25 décembre.
L’année liturgique débute le premier dimanche de cette période, à la fin du mois de novembre ou au début du mois de décembre, mais il s’agit toujours du dimanche le plus proche de la fête de l’apôtre André, qui a lieu le 30 novembre.
L’Avent fait revivre l’attente par le peuple juif de la venue du Messie, l’attente de la naissance de Jésus il y a deux mille ans, mais c’est aussi l’attente de l’avènement du Christ à la fin des temps. Longtemps surtout considéré comme un temps de pénitence – on parlait d’ailleurs de « Carême de Noël » –, l’Avent s’est mué en une période de préparation spirituelle.

Historique
Dès le IVe siècle, trois semaines furent affectées à cette période pénitentielle dans quelques pays d’Europe, comme l’Espagne et la Gaule, où trois jours de jeûne étaient prévus par semaine. C’est seulement au VIe siècle que l’Avent apparaît dans la liturgie* de Rome. Pour faire contrepoids à des festivités païennes* très populaires, les « saturnales », qui avaient lieu la semaine précédant Noël, l’Église aurait voulu mettre en place des jours de jeûne, de prière et de pénitence destinés à préparer la Nativité, le 25 décembre.

La liturgie
Les ornements liturgiques (chasuble, étole, voile du calice*…) sont de couleur violette. Comme pour le Carême, le violet est symbole de conversion et de préparation à la rencontre du Christ. Lors du troisième dimanche de Gaudete, celui de la joie, la couleur change, elle est cette fois-ci rose, pour mieux symboliser l’attente joyeuse du chrétien.
Dans la liturgie, le temps de l’Avent est divisé en deux parties. La première, constituée des trois premiers dimanches, est consacrée à l’attente de l’avènement du Christ à la fin des temps. La seconde partie, qui concerne la semaine précédant Noël, est dédiée à la préparation de la Nativité. Le dernier dimanche présente les événements qui ont annoncé la venue de Jésus.

La couronne de l’Avent
Une des traditions les plus connues de l’Avent est d’allumer des bougies sur une couronne constituée de feuillages persistants (sapin, houx…) placée sur une table. Elle porte quatre bougies, une pour chaque semaine. Chacune d’elles est allumée au cours des quatre dimanches précédant Noël, symbolisant ainsi l’opposition entre la lumière et les ténèbres spirituelles dans lesquelles le monde a vécu avant la venue du Christ.
L’Annonce à Joseph
Évangile selon saint Matthieu 1, 18-21
« Or telle fut la genèse de Jésus-Christ. Marie, sa mère, était fiancée à Joseph : or, avant qu’ils eussent mené vie commune, elle se trouva enceinte par le fait de l’Esprit Saint. Joseph, son mari, qui était un homme juste et ne voulait pas la dénoncer publiquement, résolut de la répudier sans bruit. Alors qu’il avait formé ce dessein, voici que l’Ange du Seigneur lui apparut en songe et lui dit : “Joseph, fils de David, ne crains pas de prendre chez toi Marie, ta femme : car ce qui a été engendré en elle vient de l’Esprit Saint ; elle enfantera un fils, et tu l’appelleras du nom de Jésus : car c’est lui qui sauvera son peuple de ses péchés.” »






2
Noël
Même si la date de naissance de Jésus n’est pas signalée dans les Évangiles*, Noël correspond à la fête de la Nativité.
Historique
La fête de Noël n’existait pas aux débuts du christianisme. C’est seulement à partir du IIe siècle que l’Église a cherché à déterminer la date de naissance de Jésus. Celle-ci apparut dans le calendrier chrétien au IVe siècle, à Rome. C’est l’empereur Constantin qui fixa la date au 25 décembre. Noël prit la tête du calendrier liturgique au Ve siècle, avant d’être remplacé au Xe siècle par l’Avent.
Ce choix de la date du 25 décembre peut s’expliquer par la coïncidence avec plusieurs fêtes païennes très largement suivies à l’époque, comme les saturnales romaines qui célébraient Saturne, dieu des semailles et de l’agriculture, et la fête de Mithra, divinité iranienne, jeune dieu soleil auquel on sacrifiait un taureau chaque année, le 25 décembre, pour célébrer le solstice d’hiver.
Au Moyen Âge, la fête de Noël prend de plus en plus d’importance. On assiste alors aux premières représentations théâtrales de la Nativité, des crèches vivantes commencent à faire leur apparition dans les églises, puis de petites crèches de santons s’installent dans chaque foyer. Noël en vint même à concurrencer la célébration du mystère pascal, pourtant central dans le christianisme. Malgré cette grande popularité, ce n’est qu’au début du XIXe siècle que Noël acquit le statut de fête légale en France. Le temps de Noël se poursuit après la Nativité, pendant douze jours, jusqu’à l’Épiphanie. C’est ce qu’on appelle le « cycle des douze jours ».

Noël dans les Évangiles
Selon l’Évangile de saint Luc, alors que Marie était sur le point d’accoucher, un recensement obligatoire fut décrété par l’empereur romain. Or, pour se faire recenser, il fallait retourner dans sa ville natale. Joseph entreprit donc de se rendre à Bethléem dont il était originaire, accompagné de Marie. Mais alors qu’ils étaient arrivés à Bethléem et que l’accouchement se rapprochait, aucun hôtelier ne voulut les loger, toutes les chambres étant prises. C’est finalement dans une étable que le couple trouva refuge. Marie y mit au monde Jésus, l’emmaillota et le coucha dans la crèche, c’est-à-dire la mangeoire. Avertis par les anges*, messagers de Dieu, de cet événement, des bergers accoururent vers l’étable pour se prosterner devant l’enfant et répandirent ensuite la bonne nouvelle en l’annonçant en premier aux plus pauvres et aux bergers nomades. C’est la bonne nouvelle du Salut : la naissance du Sauveur*.

La liturgie
La liturgie de Noël comporte trois messes* : la messe de la nuit, celle de l’aurore et la messe du jour.
La messe de minuit porte de moins en moins bien son nom, puisqu’elle est souvent célébrée un peu plus tôt, vers 21 heures, afin de permettre aux jeunes enfants d’y participer. On célèbre à ce moment le passage des ténèbres à la lumière. La messe est marquée par la joie et la solennité. On lit l’annonce de la Nativité avec l’Évangile de saint Luc, puis les enfants placent Jésus dans la crèche. Après une procession d’offrandes, la célébration se termine par une bénédiction solennelle et par un chant de gloire à Dieu. Une veillée, composée de chants religieux traditionnels, précède souvent la messe.
Celle de l’aurore, beaucoup plus courte, est rarement célébrée dans les paroisses*.
La messe du jour célèbre surtout la joie de la nativité de Jésus-Christ. Il s’agit plus d’une méditation sur le mystère de l’Incarnation, du Verbe fait chair.

La crèche
Dans son Évangile, Luc désigne l’endroit où était déposé Jésus par le mot « mangeoire » (cripia en latin, d’où est issu le mot « crèche »). Par extension, celle-ci s’apparente à l’étable tout entière. Il semblerait que la naissance de Jésus ait eu lieu dans une grotte aménagée en étable, comme il en existait beaucoup en Palestine à cette époque. Dès le IIIe siècle, les chrétiens ont commencé à vénérer une crèche, supposée être le véritable lieu de la Nativité, dans une grotte de Bethléem.
Les premières crèches semblables à celles que nous connaissons aujourd’hui font leur apparition dans les églises au moment de la Renaissance, au XVIe siècle. On retrouve les personnages présents dans les Évangiles : Marie, Joseph, l’Enfant Jésus, les bergers avec leurs moutons. On reproduit même la scène de la Nativité par des personnes. À l’origine, ces crèches étaient placées dans les églises, puis dans les maisons aux XVIIe et XVIIIe siècles.
On installe aujourd’hui la crèche le premier dimanche de l’Avent ou de décembre, le jour de la Saint-Nicolas. Elle doit rester dans les maisons jusqu’au 2 février, date de la présentation de Jésus au Temple.
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L’Épiphanie
On peut traduire le terme grec epiphaneia par « apparition » ou « révélation ».
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